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CONVENTION  NATIONALE.  . f^ 

OPINION 

Dfi  Piirre-François-Nicolas  PLET-BEAUPREY, 
DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’QP.NE, 
PRONONCÉE 

A la  Tribune  de  la  Convention  Nationale,  le  i8 
Janvier,  au  troilième  appel  'nominal , 

S UR  la  pénc  à infliger  a Louis  U dernier , 

^ Im7&XMÉS  FaIL  O&DllE  PE  EA  CONVENTION  NaTIONALI.  r 


Citoyens, 

Quoique  revêtu  de  pouvoirs  illimités , je  ne  me  crois 
point  le  droit  de  juger  définitivement  Louis  le  dernier  ; 
lans  la  fanélion  du  peuple,  par  lefpeâ:  pour  fa  fouve- 
raineté.  Je  l’ai  réclamé^  avec  courage  & fans  fuccès; 
elle  a été  rejetée  p ar  un  décret  ; je  m’y  foumets  avec 
la  docilidi  qu’exige  de  moi  le  vœu  des  rppréfentans  du 
peuple,  quand  il  eft  légalement  émis. 


A 


3. 

Fidèle  aux  principes  d’éternelle  vérité  & de 'toute 
juflice , après  avoir  reconnu  Louis  coupable  de  crime 
de  confpiration  Ôc  d’attentat  contre  la  liberté  françaife, 
je  ne  peux  me  difpenfer  de  le  juger  ; fidèle  au  ferment 
que  j’ai  prêté  de  venger  le  fang  de  mes  frères  par  la 
mort  de  leur  afTailin,  je  vote  pour  la  mort  du  tyran: 
mais  je  vous  obferve , Citoyens , que  l’expiation  des 
crimes  de  Louis  ed  le  feul  motif  qui  me  détermine; 
jfi  je  ne  me  fentois  pas  le  courage  de  poignarder  moi- 
même  le  tyran,  que  des  hommes  faits  pour  l’efclavage 
auroient  la  prétention  de  faire  fuccéder  à Louis;  fî 
l’idée  même  de  la  poiTibilité  ne  me  répugnoit  pas  ; 
(j’en  juge  d’après  mon  amour  pour  la  République,) 
fi  le  civifme  & le  courage  de  nos  frères  d’armes  ne 
m’affuroit  jufqu’à  l’évidence  , que  les  puiffances  étran- 
gères fgroient  de  vains  efforts  pour  porter  la  plus 
légère  atteinte  à notre  liberté  ; ii  la  mort'  dç  Louis , 
enfin , qui  donne  aux  Royaiifzcs  le  vain  efpoir  de  faire 
revivre  le  defpotifme  abattu,  étoit  à mes  yeux,  un 
obidacle  à la  profpériré  de  la  république,  j’adopterois 
une  mefure  de  sûreté  générale  ^ que  le  falut  de  la 
République  efl  la  loi  fuprcmc’,  mais  je  croirois  outrager 
la  valeur  & le  patriotîfme  courageux  de  tout  républi^ 
cain , & je  m’aceuferois  de  pufillanimité , fi  les  pailions 
ce  quelques  traîtres  me  paroiffoient  affez  alarmantes 
pour  fonder  des  craintes  pour  notre  liberté. 

Je  vote  donc,  pour  la  mort  du  tyran,  mais  fans 
paffion,  Ôc  par  une  conféquence  néceffaire  de  mes  prin-^ 
cipes,  j’inipofe  dans  ce  moment  filence  aux  cris  de  la 
nat  rs  & de  rhumanité  , pour  n’écoutçr  que  celui  de  ma 
con  cience.  Je  demande  , ( écc’eff  une  condition  qui  fait 
partie  ce  mon  vœu  ) que  rexécunon  du  jugement  foit  diff 
féree  iurqu’a  ce  que  la  Convention  nationale  ait  pris  des 
mefures  certaines  pour  que  la  famille  des  Bourbons  , 
( j’entends  far-tout  Philippe  Egalité  ) ne  puiffe  être 
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fiuinbîe  à rëtabîlflement  d’ane  république  une  & indh* 
yijTle. 

Que  la  mort  du  tyran  ( fi  elle  a lieu  ) puifle  être, 
je  le  defire,  un  grand  exemple  pour  les  tyrans  de  l’Eu- 
rope ; & que  fon  fang  puifie  rafTafier  enfin , la  foif 
ardente  de  ces  hommes  des  2 3 feptembre,  qui  ne 

refpirent  que  fang  & carnage  ! Pour  moi , je  déclare 
que  dans  le  cas  où  les  conféquences  de  la  mort  de 
Louis  viendroient  ( malgré  tout  effort  ) à être  funeffes 
au  falut  de  la  république,  ma  conduite  fera  celle  d’un 
'Républicain  digne  de  ce  nom,  qui,  ne  pouvant  plus 
être  utile  à fon  pays , croiroit  s’avilir , en  furvivant  à 
fon  malheur  (i). 


(2)  J’ai  voté  pour  le  furfis,  j!ai  dû  le  faire:  j’ai  cru  cette 
mefure  néceffaire  d’après  mes  principes.  Puiffe  un  heureux 
îivenir  me  démontrer  que  j’étois  dans  l’erreur!  Je  le  délira 
aulfi  ardemment  que  je  crains  Iç  contraire.  / > 


DE  U IMPPvI  ME  RIE  NATlONA  LE, 


